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SCÈNE PREMIÈRE. 

CLAIRE, iMtse k *m tibl*. n o«tra;« de brederiek U tnsia, UARIETTE, 
eeirt»! ptr le (and. 

* CLAinC. 

Uarictte, quelle heure c^Uil? 

MinimE. 

Miili, MadetDoisvIK 

cutne. 

AhI UnricMti% auvjt! nreimuie (li'|t«ii.< que nous «omincs re* 
fi i)in;s des eaux d'Knis I 

utniriTTC. 

S< Mddrmuiïcile «ituduit !»<ui piiino ? 


cumt. 

Je n'aintc pli» la musique. 

MARimX. 

Si .MAiiIemoiselIc atlail voir les petits canards du bois de 
Boulogne ? 

cuiai. 

Je n’aime plus la promenade. 

MAniCTTC. 

Si Mademoiselle se mariait ? 

CLAIie. 

Je n’aime personne. 

MARIRTTE. 

.Mndciiioiselle n'a donc pas profile des eaux d'EmsT 

CUIRE. 

Mariette, tous dies Tulle ! 

NARIETTC. 

Mais non, je ne le suis plus! 

CUIRE. 

Vousl'clicx dune? 
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PLI S ÜN tST \m Fûts... 


MARI£TTK. 

Oui... pourfairv |A»isir à M. voire |)«re, b docteur Auvray; > 
nb^t-cc pas »a spcrialiU'% à ce qu'il dit, de ^uOrir la folie? j 

a>iRK. 

l'oe bien triste spêcUlitê*.. vivre au milieu des fous... ce 
ii'rsl |ias gai ! 

MAHiEne. 

Plus on est de fous, cei>ciidant, plus on ritl 

CUIRE. 

Oh ! pas ici ! 

MARIETTE. 

Je le crois bien I.. il n'en vient jamais !.. c'est ce qui désole 
M. votre pèro... Aussi, pour me faire nrendre en amitié 
par lui, je me suis ibiiné un petit grain oe folie.-, ça lui a 
permis de m'expérimenter... et, dans ma job de m'avoir giié^e, 
il a doublé mes gages 1 

CUIRE. 

Oui... tout i son traitement, il ne s’occupe plus de moi t.. 

MARIETTE, 

Vuiidriez'vous qu'il vous administrât des douches? 

CUIRE. 

Ce que je voudrais, Mariette, c'est* qu’il orlt au sérieux tout 
ce que je lui ai dit sur bs caui ü'F.ms. 

NABIETTE. 

Quoi donc, Mademoiselle ? 

cuiae. 

Cela ne le regarde pas ! 

MARIETTE. 

U'uù je conclus que les eaux d'Ems coiitiennenl pour b moins 
un petit jeune homme qui les rend saliiteires. 

CUIRE. 

Mariette! 

HARIF.TTE. 

Mademoiselle;., voici voirr père... Otiel air préoceupèi 


SCÈNE li. 

I.EB'Nf.ies, LE DOCTEUR. 

LE ThKTF.UR , ptr<iM»al «■ <o«d el dMBttt det ttirt» 4 de* 

Vous m'avez entendu... ne quittez sous aucun prétexto les 
robincU dis doiicUea... il serait roalsÉAiu de foire attendre bs 
clients... Allez ! 

CLAIRE. 

Ronjour, mon père !.. 

LE ooaEiR. 

Bonjour 1 bonjour!.. Mariette... s'est-il présenté quelques 
fous, ce matin? 

MARIETTE. 

Pas b plus petit, Monsieur. 

LE OOCTELH. 

Cest étonnant!., mon système est pourtant infaillible... Vous 
prenez un lou... très-bien !.. vous b mettez d'abord ù un lé- 
cime émollient... parfait!., puis, quand b sang lui monte à 
i.i (èlc... au nez.<. aux oreilles... vous vous attaquez bravement 
;i .scs cartilages... {ii f«ti k («u* 4* mantr*.} En cinq minutes, il 
c‘.t apprivoise !.. J'ai nommé mon système : b CartilaginotaU j 
gie... Tout me porte à croire que l'Américain Raivy l'emploie s 
sur b race chevaline; moi, je l'applique â la race humaine 
'avec succès... Ainsi, j'ai une cuisinièro... Mariette... 

MARIETTF-. 

PbitMl, Monsieur? 

LE DOaEER. 

tjucllc brute qu.Tnd je l'ai prise !.. quel caractère indomp- 
tabb !.. quelle folie précieuse !.. elle ca>sail tout ! Je t’ai d'a- 
burd k la musique coiome émollient... j'ai pris un joueur 
dorguc de Barbarie pour porteur d'eau !.. La musique calme 
l'-s nerfs... faut'-il citer $adl ?.. Buis, je l'at privée de nour- 
riture.,. 

MARIETTE, à p«rt. 

Je mangeais en cachette. 

te ooCTEva. 

El de sommeil... 

MARIETTE, Spart. 

Je dormais chez l'épiebr. 

Lit OOCTEt'R. 

J'allais la mordre à l'oreilb... quand elle s'est calmée tout de 
suite. EiiOn, Mariette était un âne rouge. .. j’vii ai fait un mou- 
ton... c'est toujours une bôte, mais c'est [m^igiciu 

MARIETTE, i paH. 

Quel toqué I 

Lt DOCTkin. 

Ah ! riiumanilê me tressera un jour des couromics ! 


NARlEnS, 4 ptrt. 

II !>eRi juli... couronné !.. 

LE DOCTEUR. 

Mariette, dites à B-iplUte d'atteler mon cabriolet. 

HAMIimE. 

Oui, Monsieur. 


SCÈNE m. 


CUIRE, LE DOCTEUR. 


CLAIRK. 

Mon père, je m'ennuie ! 

LE DOCTEUR. 

.M.V ûllc, cliaque fois que vous vous cnnubrez .. je vous l'ai 
déjà dit, prenez ce livre. 

CLAIRE. 

.Mais c'est b véire, mon père. 

L£ POirtT:i:R. 

Oui, mon illustre ouvrage sur la Monomadie; Usez-in'en mie 
page... cela vous distraira... 

CLAIRE. 

Mais non, mon père ! 

LC DOCTEUR. 

Ne faites pas de la modestie Hliale... Allons I 

CLAIRE, liMSt. 

• La monomanb est l'upiniilreté d'une idée, rempirt: ezcluvir 
d'une po«<ion : son siège est dans b cuiur. Elle a iviiir eatM- 
ramoiir, la crainte, la vamté, runiliition, te reniurds... Ede »* 
traduit par les mdfncs syniptômis que la pas-siim... ■ 

LK DOCTEIR. 

Comme c'est écrit t.. concis, bref et serré tout à b fois... A 
cétë de moi, Tacite n'est qu'un druguisle! . 

CUIRE. 

Ainsi, d'après vous, mon pérC; l'amour peut produire U 
folle?.. 

LE DOLIEL'R. 

Oui... une roonomaniu très-variée dans ses effete. 

f4.A1RE. 

Sc guéril-clb? 

LS DOCTEUR. 

Oui, par b mariage 1 

Air d« Uadam$ Fatart. 


Ab! 


Ce remède c»t trè*-efflcac«... 
Souvent même il est trop puiseaot. 
Un lou par aiiioor voit, enibra**e 
Celle qii'atewutc il aimait taut ! 

U penjaU l'aimer pour la vie... 

Il la déleste au bout d’uo jour!.. 
En voulant guérir sa fohe. 

Je 1e guéris de son amour! 

CLAIRE, *<>H{»tr*Sl. 


LE DOCTEUR. 

Ce soupir, ma fille, est un courant électrique qui me com- 
munique la dépêche suivante : Monsieur François Meriot,qu'étes- 
VOUS deveriU ? 

CLAIRE. 

Comme vous êtes savant ! mon père... 

LE DAtLVR. 

Je ne m’en cache pas. 

CLAIRE. 

Oui... qu*csl-il deremi? 

LC DOCTCUft. 

Après tout ce que lu m'en as Bit, je ne comprends pas qu'il 
ne vienne pa4 me demander ta m iin... 

CLVIIIE. 

Vous ne le connaissez pas, mon pi^re: M. François est aussi 
fimidii qu'il est tendre. Il ii'oscra de lui-itbme faire sa de- 
mande. Aux eaux d'Ems. où nous l'avons ronconini ma Lviite 
et moi... il me regardait à wiiie ; il me iiarlait encuro moins; 
et oependant je seniai.s qu'il m'aitn.Ttl... 

lE OO^tHIR. 

Il lie t'cii a pourtant rien dit?.. » 

CLAIRE. 

Non; mais U b disait u tua teufe, qui me b tépclail. . et, 
comme elle savait que de mon côté... 

LE nncTEiR. 

Fnliii, clic ne l'.i pas congédié? 

ClJVIRE. . 

Au contraire, mon père, clic l’cncourage.iit. 

I>. DOCTLOH. 

Ta tante est une vieille folle que je dou< h rai un jonruii 
raulre. 


Digitized by Google 


PLl^S ON ÏST DK FOUS.., 


3 


CUIKK. 

Pourqtmi donc, mun )icre? EMo ««ait pris des rcn^ij^HS- 
rociils sur M. KmiçoU Merlot ; ils claiciil cxccllenla... elle vous 
i'a ré|tclé ceut fois. 

LE DOtTFin. 

Eli bien t qu'il sc prOscnle !... Je rACtemls de pied ferme. 

MtRIEire, iTutrut. 

Le cabriolet de Monsieur osl aitelé*. 

LE DOCTEl'R, »'i|ipriUDt k nrtir. 

y.iis si lu m'en crois, nu Ulle... oublie -le cl ré&igne-tol à «n 
choisir un autre. 

et JUBE. 

Oh! non! jamais! 

LE DOCTEUR. 

Je t'assure qu'4 cinquante ans... lu ii’t penseras plus... ou 
tu n’y penseras qu'avec plaîiir. Eu attniaant, si lu ne te ma- 
ries pus... lu resteras cclilatuire... c'est la consolation de la 
nrtu!-.. Mariette, mou cbepeau ! 

■ARierre. 

Voilili, Monsieur! 


LE DOCTECn, h M Sllfc 
Air : A'fnru/tes pas la garde citoyenne. 
Reotre «lus toi, ]tt sali, A dcmlcik, 

Climlier ties fout pour «snérimeoter; 

Cliei mol, gratis, j« leur offre au uite, 

Kt leur promets de les fort bko traiter. 

(i Miriaie.) 

S'il arrivait des çeus en mon atisenee, 
EnrermO'le* l>teii préciauteaieul! 

Venir rliei moi, c'ait |>rouvar leur «kinence ; 
lu iubuonl tantôt mou tiailemcDt. 

EMSEStSLE. 

Rentre cliri toi, etc. 

CLAIBI ITT HARiLTTt. 

Allatis, partes, courn, à domicile, 

Ciierrber des fou* pour rsp^hmeuter. 

Chrs lui, gratis, il leur offre un asile , 

Etleur promet de les fort bien traiter. 

(Ls OoeUor tort par U f«>nd, CUlrs cuire S giiMtii.) 


SCÈNE IV. 


MAniLTTE. peu MEKLOT, et FRANÇOIS. 


MtniF.TTE, MnU. 

Récidémrnt, je trouve .M. Aiivrav bien froid à mon égard 
doptiià quclqtic temps... C’ent tout ^im|llc... il m'a guérie... Je 
ne lui suis plus bonne à rien... Il faudra que je iv'iirctine mon 
l'Ctit grain, et que je me reim'ilo àloutcn-wr ici!., sans quoi... 
liicii sûr... U me ivnverrjil... (oruîi m m.) Ah ! mon Dieu ! 

est ce bruit?.. Esl*cc que pàrkisard on amènerait un fou 
a Moiiüxur? 


masÇOIS , itiR* U rouUws. 

Mi>n oncle, je n'irai pa« plus loin I 

NCItLOT, «la leania. 

Je nu te mènerai |*as jusqu'en Calif<Tnic. 

raA.NÇOtS, eatraal en tgne pou«<i far Sterlol. 

M«jii oncle, vous oîe viuicntezl 

■ CJU.OT, oiMlrai.1 [f* corilm «guM tinti la maîa. 

Te violenter!.. qBaml je viens de le rendre ta liberté !.. Tti 
T«>is... tu es libre maintenant, (a nariette. «a hmsuiii u «oriu Jaos 
la i«cbt! d« KM paiaiot.) Lc doctcur Auvray, s'il vous plaît? 
UxniETTE. 

II est sorti. Monsieur. 

ucBLor. 

Saeà pUtules ! c'est cuDlrarianl! 

nsBtKTTe. 

Il ne va pas tarder à rentrer... 

MI^LOT. 

Noos l'attendrons Jusqu'à demain s'il le faut! 

HiaiETTE, à Mrtiot. 

Est-ce que ce jeum' homme aérait... 

«LRLOT, tiaa S Maricllc 

To<iué, Mademoiselln, pas fou... mais loiiué! 

FRS>ÇOtS, <|«i a ralcuilo. 

Mais, mon oncle, je ne suis pas... (pi^uaBi «a ctL) Ah .... (il 

aScreha â M re^uiiTcntr.) 


(Juoi? 


MARlEnE, ctouBé*. 


rnASÇOiS, allant l (1l«. 

MoUemoisell::;... vous avl z une fille, n'esl-te 

MERLOT, Iis» i MarkU*. 

Voilà que ça lui prend I 


pa.*.? 


rRAÜÇOIt. 

J'âi riiomicur de vous demander sa main. 

MERLOT. 

Mon pauvre garçon, suis bien mon mtsonnement. 

raA^çois. 

Oui. mon onde. 

MEIUOT. 

.Mademoiselle ne peut pas avoir une fille, pui*qu'dle est GUe 
c]lc*tuérou ; car un n'a (ns plus tût une fille qu'on ne l'est plus. 

rRASÇûlS, s MarWuc avec naiiaiioD. 

Rt^evez mes excuses. Mademoiselle ; mais m vous saviez 
combien je l’aime!., j'en firnls la tète!.. Alil Mademoiselle, 
pour peu que vous ayez quelque chose lÀ, vous yi>U:t intéresse'* 
rez à nos amours. 

MERLOT. 

M»n ami, si toutes 1> s femmes qui ont quelque rh >se là s'in* 
lércssaienl à l'amour des jeum-s gnns, où inoiis*nuus, mon 
Üieul où irions-nous? (na* i Maricue.) Vous le voyez, il est to- 
qué, orchitoqiié ; mais, hors de son amour, il Vesl pas plus 
bête que moi! ^ 

lURlcm'., » part. 

Ma foi, je ne sais pas quel est le plus fou des deux, (eiu aort 

par la (audia.} 

SCÈNE V. 

MERLOT, FRANÇOIS. 

FOASÇOIS. 

Eu vérité, mon onde, votre cundulic à nvou égard est 
inouïe... Vous m'avez lié les mains, vous m'avez micoduit 
dans m{» voiture comme un colis, vous m'aTczcorntuit citez un 
médecin. Pourquoi? pourquoi? imunjuoi? 

MERfAir. 

Je t'ai rois dans une voiture pour aller plus vite, je t'ai atta- 
ché I<9 mains ^>our que tu ne le jettes pas p.ir U ]>orlièn'. et 
je t'ai conduit citez un médecin parce qqe tu es miiUde. L.i, 
cs-tu content? 

FR*^COI5. 

Mais je nesuis pas plus malade que contenu 

MERLOT. 

J'ai vu plus content que loi, mais plus malade, jamais. 

HIAXÇOIS. 

Mais où suis-je malade? 

MERLOT. 

Avenue dn Neiiilly. 47, cbctim homme qui se fera un ma- 
lin plaisir de te rendre la rai^n. 

ntisçois. 

Mais, mon onde, je raisoimo nu5*i bien que voit*, et jo ne 
Mtseeque vous voulez dire! J'ai l'r-sprit sain , le jugi ment ras- 
sis et la mémoire excellente. Voulez-vous i|ue je v«jus récite ik-s 
vers? 

HIlRtOT. 

GasUbeiza en récitait bien, ccqni ncl'cmi>ècbait pusd'ètrefuu. 

FRANÇOIS. 

Faut-il expliquer du latin? 

MERLOT. 

Celte explication me serait p«hiible, je dois en convenir. 

FRANÇOIS. 

Alors, je vais vous résoudre un problème de géométrie. 

MERLOT. 

Je te flanque des coups ! 

FRARrOIS. 

Eh bien, écoutez cc que nous avons fait ce matin f 

IICRtOT. 

Je parie que tu l'cmbrouiltrs. 

rSARÇOIS. 

Vous allez voir. Vous êtes ônlré dni mol à bnit bcuti'S. 
Vous m'avez tiré de m»u lit. J'ai rois mes bas. 

MERLOT. 

Omets tout cc que tu as mis. 

HURÇOIS. 

Vous m'avez prié de v»us suivre. J’ui refusé. Vous avez in- 
sisté. Je me suis mis en colère. Est-cu que je nie trum|>c? 

MERLOT. 

Patience, ça va venir. 

FRANCS. 

Germain vous a aidé à me lier les mains. Je le diasscrai ce 
soir Je lui dois treize jours ile» |pig<'S... à tmile frmes 
mois : cela (bit treize francs. M'est-ce |*as lien rabomié cvla?.., 
yu'esl-ce que j’ai dit de bêle ? 

MURtOT. 

Continue. Je te promets que ça va venir. 

. FRANÇOIS. 

M«n cher onde, ne poussez pas plur »in celte plaisanterie... 
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0<M JinÙl-OnT... u* eti ««nmi* li U m^nk^ire Ut r««nMii.) 

Alil... 


MCiaoT. 

OuaiT 

niA%Ç(»t?) rialerru«ipiitii 

Vous avez une lillc? 

MLBLOr. 

Àlil enfin?... nwisy voilà!... J'ai une moi*... Naiü je 

«lis garçon, et Irès-g^rÇ"*'* 

fHâNTMS. 

Ça ne fait Hat... vous avez une lüle. 

HeM/>T. 

Mais, soeà ]m|>î(T! non, je n’cti ai p.-is! Voyons, écoule*oioi 
bien : as-tu une CimsincT * 

FBASl^tS, triuifulUeiMitl. 

Non , Je n’ai pas de cousine. 

UKRl-OT. 

Je surs Ion onde, n'est*il pas vrai t 

FaASÇois. 

Oui, vous êtes mon oncle. 

NrnLOT. 

Eh bien! si j'avais une elle sei-ail U cousine; or, tu 
n'as’pas de cousine, donc je n'.ii jsisdc fille. 

Fn«sçi>is. 

Vous avez raison... Cest égal, toui m’aiderez à la retrouver. 

MEIILOT. 


tîui? 

riANÇOtS, «««t «nuMir. 

Celle qui était aux eaux d'Kms, avec sa Unie, cet été. 

MEUUiT. 

Son nom f 


Claire! 


WXNÇOIS. 


Claire qui ? 


niAMgns, HxccbB«u 

Claire... cliosel 

iiKneoT. 

Voilà que nous repataug«>ms ! 

FHANÇOtS, a'ii t« « luUaii»e «l l'citlUal p«a l peu. 

Un jour, je vais pour li-iir mi>lre ma visite quotidienne... 
elles étaient (wirties... Ça nt‘a (xjrté un coup... j'ai eu le traiis- 
pot II... Une fois guéri, j’arnve à Paris... je saule hors du wa- 
eoii. J'oublie mes liasa^'cs, je monte dans un fiacro... je cric 
au ciKher : « Clurz elle, ou galop I • Mon cocher ne bouge pas.. 
Je veux l'elrangk-r... it lue demande l’adresse; je lui donne une 
rarte, il me conduit eliex vous .. o: qui prouvu bien que vous 
avez utu! fille... et que si voua me U refusez... 

U1UU.OT, * p«rl. 

.\h ! M. Auvray si ra bien habile s’il io gucHt ! (Htvt. f« U tm- 
iuiMai 4 U uUc d« i«uehe.) Alluus I assicds-toi là... {3 le calmera. 

ra^N^iS. «uiL 

Ymuv voulez que je sois calme?... Tenez, mon oncle... je le 
suis déjà I 

MUILOT. 

Ça commence; bravo I.. Vois-tu, mon neveu, ce que j'en 
fuis, c'est pour (on bien !.. je ne dois reculer devant aucun sa- 
criliccl.. Je te conduis dans la maison de santé d'un célèbre 
docteur!., et je payerai la pension... jusqu’à ce que tu sois 
guénA. et lu le seras!., si j'en crois le prus^vilus du docteur... 

Érouie plutôt, (ii iir» Hi ptpier de tM pach* et r» t’tâteoir à dniilB. 

LUsâi.) « Ix docteur Auvr.iy a numneur de prévenir le public 
qu'il vient d'ouvrir une maison de sauté à Ncuiny,oû il pos- 
sédé des CMgTâ bien grillées et bien aérées |>our se.s maladies... 
et un assortiment complet de camisoles de force. On traite à 
ramiabic. s (a p*rt.} Il e.st joli son trailemcnt à l'ami.'tble !.. 
(fU;Brd4M MO n<*vu qui 4 Ttlr d'Sirt ml«nnà.} Eli I mais... DiOU IllC 
damne! je crois qu'il dort .. Cest prodigieux! depuis huit 
jours il ne fermait pas la paupière; jc le conduis au docteur, 
et il dort... O inOiicnce de lu médecine ! (a iiM-nid«>« ) Dors, mon 
neveu! rêve en paix!.. Une fois le docteur arrivé, je te conne à 
lui... jè lui donnerai su mille fraiici sur tes revenus... Tu en 
as trente... il m’en restera vingl-qoatru... c'csl tout simple... 
Tant que tu seras malade, je serai ton tuteur... je gérerai ta 
furlune en bon oncle... 

FRANÇOIS, l‘ée«staiu, k p*n. 

Tiens! tiens t 

MCRf.OT, eoAlisnut. 

Eh ! mon Dieu !.. je ne blâme pas la loi de me piycr aiusi de 
ma peine... (s'ccawtum ptQ 4 p««.) D'ailleurs, je ne t'erapéchc 
pas de guérir... mais ne te presse pas... prends ton temps! 

FRANÇOIS, h p»rt. 

Quel gredin que mon oncle ! 

MUL'IT, 4e aiiim.. 

Dieu I qu’il (ait chaud r.. Qu'csl*«e que jVprouvc d< nc? 


Air de /«I PorMSA. 

Qikhe cljjilciir 
En moi pénètre? 

Elk ne met (ont en molicyr! 

J« $eo» qo'fllle eotroordil roon vire. 

Soit au dedans, soit au déliurs. 

Et je dors... 

Oui, je dors... 

Abl jo «lors... 

(u 4ari.) 

FRANÇOIS. 

Dort-il r^llemcnt?.. Assurons-nousH.ti... fii m trrs sTte pré- 
eaulino et t'ipprodM d« U«rU(.) Pst !.. psi!,, (tien!.. (iJ Memor.) 
Ateliuoi !.. Rien ciieurc!.. (ii nnSs.) Ah I mon oncle, vous me 
faites passer pour fuu... et vous me conduisez dans une maison 

de santé !.. (il «t k so» «ndr, tid lir« U C3r4e de »• poclM. el (nal ta lai 
(arr.iKaal les naias ) NoilS allons bien Voir qUC! est le pUl.s fmi th'S 
deux... La!., c’ost fait !.. comme ceia, je suis plus tranquille I 

SCÈNE VI. 

Les aéuEs, LE DOCTEUR. 

L8 DOCTCVR , «aleiot par it fuod. 

Dé.-olé, Messieurs, de vous avoir fait attendre aussi long- 
L’n>]is; mai-s... 

FRANCOtS, l«l imposSBl sileoee. 

ami!.. 

LE OOCTLUR. 

Çiioi donc? 

raARÇOIS, 1« |teett«ai k p»n, ta (onSdeMt. 

Docteur... e’ot mon onde que je viens confier à vos soins. 
Vous voyez un homme de quarante à cinquante ans, rnJurei 
au travail manuel et aux privations d’une vie Uborteuse; du 
reste, né de parenus sains... dans une famille où l’un n’a ja- 
mais vu un cas d’aliénation mentale... 

tJt nOCTEl'R. 

A-t-il eumpictement |>crdu ta raison? 

FRANCIS. 

Non, Monsieur; il ne déraisonne que sur un iminL.. 

LE oocnccR. 

Quel est le caractère de sa maladie ? 

FRANÇOilS. 

Ehl mon Dieu! docteur, il en a toujours voulu à mon père 
d’élre plus riche que lui !.. c’était une manie qu'il avait <ie se 
plaindre !.. Peu i iicii. sa manie a pris des déveti^pemeiiLs... 
et, aujourd'hui, je ne serais posélonnc qiTil fût fou par cupi- 
dité!.. le nuilheurviix s'ost persuadé que j’avais penlu la tétc!.. 
Il l’a dit à tout le monde, ü vous le dira à vousmiémc ! 

LE DOCTU'R. 

Permctlez-moi de le réveiller. 

FRANÇOIS. 

Faites, docicitr ! 

LE DOCTEl R, prcnAsi me plume «Toie <I>n« m irauuc. 

Avec une plume dans les fosses nasales... c’est souverain... 

MERLOT, À jamtlé «udumi. 

Ne me dMlouiilcz pus! 

LE DOCTETR. 

Mon ami... mon bon ami... est-ec que nous n'avons |«as bien- 
tôt fini do dormir? * 

MCKLOT, H rércaUai. 

Hein?.. qu’csl-i*c?.. |>oim|uo{ m'évrillo-t-on?.. Tien?... il 
fuit jour !.. C’est étran^... comme j'ai les menibn^s lieu sou- 
ples... (se r<{ar44Bt.} Ah! mon Dicti ! je suis g.tmnté... Je com- 
prends... pendant mon sommeil... An t ah ! ah ! la bonne plai- 
santerie ! \Rtf«r4isl KM «eveu eo rUal.) Ail! Cuquiu!... 

FRANÇOIS, bM au docl««r. 

Dan? cinq minutes, il sera furieux. 

LE i>or.TEirn. 

Laissez-nKii faire .. Je sais comment il faut* les prendre. 

fAlUat à Merlot et lai *ooriial UmmI.) NoUS aVOnS doUC pâssé UnC 

bonne nuit..» mou citer ami?.. Avez-vous fait de jidis rêves?.. 

MERLOT. 

Ah çàl qiTest-cc que vous me chantez?.. Mais je ri’ai pas 
révé! 

LC DOCTEUR. 

Ne vous en défendez pas... on dit tonl à son docteur. 

MERLOT. 

Ah I vous êtes le docteur... et vous me prenez pour un fou... 
Au fait, ne suis-je pas lié comme nn fagot?., (a m« mtcq.) Alt ! 
coquint.. (Au Suetmr.) Ayez la bonté de me oébarrasstT, doc- 
teur, Je m'expliquerai mieux quand je serai à mon aise. 

LE DOCTEl'R, l«i «u«r44l la Rau|r>rr« et etiniatul T«il, k lai-n>tae. 

On le lient, (te 4t(Uu«.) Tenez ! vos main? sont libre*, iiVn 
abusez pas I 
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HrKior. 

Que diable vouicz>voua que jVii fas.su?,. Je «utia ammMUs 
mon niTTcH... 

lE DOCTECR. 

Kic-ii I bien \ noua parloruaj^ üc tout cela tout à riietire. 

MERLOT. 

Mai< non, tout de auilc ; e^-ce que vuus croyez que je 
pasHT UmiIc im j(»un)é« ici ! Saclvez dune que mon neveu... 

I.S DOfTElR 

Kiifln, vcHJü le croyez foti f 

MEHLOT. 

A lier, docteur. 

rRAMp>t^, b«i «H dvHeitr. 

Qn’est*ce que je vous disais? 

MERLOT. 

El U nreuve, c'esl que j'ai dd lui alUehe r les mains avec 
celle corde. 

LE POCTKI R. 

Mais c'est vous qui aviez les mains albcluics... Vous ne voum 
souvenez pas que je vous ai délivré f 

MERLOT. «'anUnavE. 

C'est vrai, c'clait moi... mai< n'empèche pas que c'était 
lui... Laisscz<moi tous expliquez imite l'afTairc... Diable ! je ne 
veux pas que vous supposiez plus longtemps... 

LE DOTTEl'R, le cOimdI. 

Chnlt mon ami, du calme!., vous vous exaltez, vous êtes 
tK'S*ruuge; je ne veux pas que vous vous fatiguiez... conlen* 
lez-vous de répomln: à mes questions... Vous dites que voire 
neveu est... 

MERLOT. 

Pou! fuu! fou!.. 

LE Onem-R. 

Et vous êtes content de le voir fou? 

MI.RLOT, (mprit. 

Qu'csl'Ce qui a dit ça? 

LE bOCTtCR. 

Rénflf)dcz*moi franchement : vous ne voulez point qu'il gué* 
risse? 

MERLOT, 

Dne pareille supposition... 

L»: DOCTUR. 

C’est bien simple : sa fortune vous rtsierait alors cuire ks 
mains... Vousvmdez être riche? 

MERLOT, »’«fl aêrenil*«l. 

Maiv non! maiv non! (a p*h.) Qui a pu lui dire... 

LE POCTEt'R, k Fri«coii. 

pEjtenddl des voix? 

MERLOT. 

Farblcul je ne suis ])as sourd. 

LE DOCTEL’R, «tk MRvfetiM. 

Il est hnilucinci 

MERLOT. 

Hallucinc!.. Mais non, j*aicnct>re tout mon l>on sens; deman* 
dez-lc à tous mes amis, tâkz-moi le pouls, vous verrez que je 
n'ai jMisla fièvre. 

lE DOCTEUR. 

Monsieur, si nous pouvions donner la fièvre à nos maiddes, 
nous les guéririons tous! 

MFH40T. 

Nais je m* suis pas à guérir, sac à pistolcs !.. comment vous 
convaincre? (spercmiu Minent ^ cuire.) Ah! je suis sauvé. 


SCÈNE VII. 

Les mêmes, MARIETTE. Mirtni ptr ii (t«ch«. 


MERIOT, illiut i « 11 *. 

Es'tu de l'Auve^e? 

MARIETTE. 

Non, Monsieur. 

MERLOT. 

CWt égal, dis tonte Utériié, frustra, comme si tu en étais... 
Quel est k fou, de mon heveu ou do moi? 

MARIETTE. 

Monsieur veut rire. ^ 


LE DOCTEIR. 

Non, Mariette, fiarlez : quclk a été votre impression quand 
ces deux messieurs se sont présentés à vous? 

MARIETTE. 

Dame, Monsieur... (MMiram Mcriwu) <^esi Monsieur qui disait le 
plus de bêtises. 

rBASçms. 

Je ne k lui fais pas dire. 

Mtni OT, ^ItUnl. 

Des bètisesL. AliçAl lu n'es donc qu'une brute? 


MARiElTE, 

Monsieur!.. 

MERLOT. 

Mais enlin... qui de nous deux avait ks mains liée»? 

MARIETTE, attCMitUe. 

Ma fui, Monsieur, je ne me sunvieus plus, je suis une brute... 

MLRU*T. rurirut. 

Quoi ! |ictiti: suite, tu ne peux |t.is dire que c'est mon neveu! 

MARUTTE. 

Dame! si vous m'y forcez, je lu veux bien. 

MERI.OT, OKOiviul. 

Va-l'eiiî Ta.ren.-. je vais t'élranykr. (Msrwtu wri.) 
erar^cms. 

Il procède |iar intimidation. 


SCÈNE Vllï. 

MEIUXtr, LE DOCTEUR, PRAN(;OIS. 

MERLOT, («Mihiul »ur wo ftiMcwl. 

Ail! c'est à en devenir fou!.. 

KRAKÇOIS, tt d>»H(ar. 

Mun»ieur,j«; suis proruiidéimnil nfQigé du malheur de mon 
oncle! Je sais, du reste, nue vous éb^s un |iôre pour vos ma- 
lades... je ne vou> ferai nonc |us l'injure de voit» lu iveom- 
mander. 

MEHI.UT, i li»i-R<tM. 

Ail î c’csl trop furi î 

rHANçuiA, lu duelMf. 

J'aurai l'honneur de me présenter ici dans lu courant de la 
semaine prucitaiiie. 

MERLiTT, M l«wjit et Tnalwl (Mtir a|<ré« lui. 

Commcnl! il s’en v.i! Airélez-le, docteur!., ne le bistîz pas 
partir! c'est lui qui est fou! Je v.tîs vous expliquer sa lotie. 

. FRANÇOIS. 

Du calme, mon cher onde, je vous laisse aux mains du 
docteur, d aura bien soin de vous... Adieu, docteur, (ii *i p«ur 

Mftir.) 

MERLOT, r«te*H f>«r le docleur. 

François!.. François!.. |,FrMço«« miva 4 la perte l'ankie «mmm t’il 

it toattaaU d‘ir«lr ovblic qaelTue eSeac.) 

HFjtLOT, le rafarêanl. 

Ah!., enfin... 

LE DOCTEL'R. 

Quoi donc? 

MERLOT. 

Attendez! 

FRANÇOIS, allaal •« deeUaf. 

Monsieur... vous avez une fille? 

MERLOT, aiac tiiMBpR*. 

Nous y voilà!.. Vous êtes témoin qu'il a dit: Vous avez une 
fille?.. 

LE DOCTEUR. 

Oui, Monsieur... cxpliqucz>moi... 

FRANÇOIS. 

Vous avez une fille?., mademoiselle Claire? 

MERLOT. 

C'est bien ça, c'est tout à fait ça... 

LE DOCTFXR. 

Oui, Monsieur. 

FRANÇOIS. 

Elle était, il y a trois mois, aux crux (TEmsavec sa tante? 

MERLOT. 

Bravo! bravo! Tu vas comme un ange, je jubile. 

LE |M)nrCL-R. 

En elTct, Monsiitur, ma fille Claire était à Ems cet été. 

MCRLOT, iurprii. 

Comment I voilà que vous déraisonnez comme mon neveu 
inaintcn.int!.. Ah! sac à («pier! je devine, vous n'étes {>as k 
médecin... Vous êtes un pensionnaire de U maison, (a luUBikais.) 
Et on les labsc aller comme ça en liberté ! 

LF. DOCTEIR. 

Mon ami, si vous irétcs fias sage, nous voua donnerons une 
douche. 

MERLOT, M rtMlAM. 

Ah çà ! mais... c’est un fou dangereux ! je ne suis ]tas à mon 
aise. 

LE UOCTLL'R, 4 FrADS^i. 

Continuez, je vous prie. 

FRANÇOIS. 

Kh bien t Monsieur, j'aime mademoiselle votre fille, j'ai quel- 
que espoir d'en être aimé, et, pourvu que ses seniimunls 
li’atLTit pas changé depuis le mois de juillet, j'ai l'honneur de 
vous demander sa maiir. 
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MFRLOT, k tuUtntni. 

Voilà 58 tiirintainc!.. Vn toujours, mon Itonlmmino I 
le DOCTtVn, k FruKai*. 

f.VM dorw: à M. Frooroi» Mertot «juc j‘«î riioiHicur de 
iwrlert... 

NKflI-OT. k lui.iPta*. 

Hoin I... il continu mon neveu !.. 

fKà!IÇOI«. 

i'avoue, Monsieur, que j'Huniis dû commencer par vous ap- 
prendre mon nom. 

MCRIitT. 

Qu'est-ec qu’il dit? qu‘est-oe qu'il dit?.. 

L.R DOCm.ll, k rno^ik 

PermeUez-moi de vous dire, MooMeur, quq vous vous êtes 
rail bien attendre. 

ttCRLOT, k laî-nlaK. 

Comment!., il raltendait? 

FRAnçOtS. «Teejola. 

Quoi! vous m'attendiez!.. 

MERI.OT. 

Ah çâ I mais, sacrebleu ! qu'est-ce qui se passe donc ici ? 

I.E DOCl'ECR, A rrtsfai*. 

Oui, Monsieur, ma fille m*a tout conté. 

raançois. 

Elle m'aime donc? 

I.e DOCTEL'ft. 

Mais oui. Monsieur. 

NCRI.OT. 

Elle l'aime!.. Ah çàl maisje»cns que )e vais devenir en* 
ragé I 

rRA>çoi$. 

Mais où est-elle donc? 


MCALOT. 

Ah! oui!... OÙ est-elle?... je promets un merle blanc à qui 
peut me la montrer. 

LE DOCTb'Ua. 

Cest facile !.. Claire ! Claire !.. 


HEHLOt , bo*<Uu«a( <s vox*M CUir« qui mra Rtr U dr»Ue. 

Hein? 

CUIRE. 

Mon père!.. 

FRIRÇOIS, peiHHnl u cri. 

Ah ! c'est elle !... (ll éraMiH »or n r»t»l«Ril.} 


^CfeNE IX. 

Lc-S utuES, CLAIRE, 

CUIRE. 

Ciel! M. rrançoisl (àiubi 4 lui.) Ah! Monsieur... 

LE OOCTEI R. 

II se trouve mal!.. 

MEILUT. 

Qu’est-cc qui lui prend ? 

LE DOCTECa. 

C'est la joie, l'éinotion I 

MeaioT. 

Allons donc! tout ça ce sont des farces! 

CUIRE. 

Monsieur François!... monsieur François!... revenez à 
vous !... 

LE DOCTEUR. 

Fais-lui respirer des sels ! 

MERLOT. 

Ah çà! docteur, est-ce que vous allez longtemps la conli- 
nocr, cclle-là? 

LS DOCTSUl. 

Taisez-vous donc. ' 

MERLOT. * 

Commcntl que je me laise... 

LE OOCTEia. 

Si vous ne restez pas tranquille, je vais vous mettre en 
Cage. 

MERLOT. 

Morbleu ! Monsieur, me prenez-vous pour un serin ? 

CLAIRE, prêt <lc Pr«BfiM. 

*Mon père, il revient à lui ! 

FRA5Ç0IS, lavwAJil p«B 4 ptu k Ivi. 

Claire!.. Claire!., où èlcs-vous?.. Ah! je croyais vous avoir 
perdue encore. 

CLAIRE. 

M'cxpliquercz-vous... 

MERLOT. 

Oui... oui... etpiiquons-nous. 


FRARÇOIS, àCbirc. 

Aquoi bon?.. Je vous ainu', vous m’aimez .. Ah! je suis le 
plus nciircux des hommes!.. 

LE DOCTr.un, k MerlBl. « 

Snm-ils gentils! 

MERLOT. 

Qu’est-co qu'ils di6ent7qii'est-ce qu'ils font? 

LE DOCTEUR. 

Ne vojez-vous pas qu'ils s'adon nl! 

MERLOT. 

Et vous vous prêtez à une pareille itiachinaiion? 

LE DOCTEUR. 

Puisque jectmsensâ leur marûige! 

MERLOT. 

A leur mariage !.. Mais, sacrebleu ! je m’y oppose’. 

LE niKTECB. 

Ah ! ce n'est plus supportable! 

MERLOT. 

Ah I ça, c’est vrai !.. Vous m'ennuyez, à la Dn ! 

LE Docreun. 

Allons! allons! il faut en finir, (ii loaaai aa «tusciiiqw rB»li •• 
f«sd.) 

MERtOT. 

Oui, oui, (lnissoD8-en. 

LR DOCTEUR . 

Claire, va le faire voir h ta tante. 

Mf-ULOT. 

Hein! plait-il? 

LE DOCTF.Un 

J'ai à causer avec monsieur Merlot. (ii.«a parler m R«gK«u<|Bt.) 
cijiiac. 

Pour notre bonheur t 

LE DOCTEUR. 

Et pour le sien. 

CLAIRE. 

Ail ! mon cher oncle, que je vous aime déjà! 

MERLOT, lurirai. 

Je ne suis pas votre oncle! (Ualre w saute «tfiBxée |<ra« FrtB^. 
Le dueiear mbUmi MerUl.) 

RRSKMttLE. 

Air de l'Enfani ProdiVuR. 

LS DOCTEUR. 

Lakstet-oouB seuls un momenl. 

Et, grâce R mon truiiemesl, 

Je vais k finitant 
CoergK|uem6iii 
Eztirper wd bebètement. 

MERLOT. 

Non!.. J« n'eo suis rien, fralmenl! 

Que suh-Jet.. cruel Unirmeiitî 
Mort OQ Rien «ivaiit* 

CrétiD'Oo saTtniy 
Je tourne k l’abrutiMement. 

CLAIRS ET rRASÇOi». 

Ils nou» cbauRot.. c'e^ charoiaol! 

LaiHoiti-les koIs loaguemeiil. 

Quand oo «’aime taol, 

Non, jamais lo temps 
Ne parait trop lorff «ui amants. 

(lis SBClMl par la draUs.) 

LC DOCTEUR, bai au doewUH|a«. 

Tu m'entends? (i« doiMstiqM «on par u (ood.) 

SCÈNE t. 

MERLOT, LE DOCTEUR. 

LC DOCTEUR. 

Maintenant, à nous deuz. 

MERLOT. 

Pas pour longtemps, sac » papier ! Je commence à en avoir 
assez. 

LE DOCTEUR , ratruasunt IM masabes. 

Allons, (Itipéchons-iious. 

MERLOT, M rrcuîtht. 

Docteur, quelles sont vos intentions à mon égard ? 

Lt DOCTEUR, k part. 

Ne refrc.iyons pas! (isai.) MaU je o'ea ai pas, mon ami. 
MERLOT. 

Alors, revenons i mon neveu. Quoi! je vous r.imènc parce 
qu'il est fou, et vous songez à lui (Tonner votre fille! 

LE DocreoR. 

Voilà comme je suis. 

MCALOT. 

Mais, sac à papier! ça n'est pas dans le prospectus. 
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I.R DOCTRLIl» k'approcbaAt ila Merl«l. 

I>élioutonnc2 voire gilel. 

MRRtOT. 

<^lu'c.*(*CO que vous lUirs? 

I C liOTTIll'R^ lai ilaliaaknaol (o« |ilel ci l'viculltsi. 

Nf bougez |WSÎ 

MFRI.nT. 

Oorlrur, vous me rhalouillet! 

I.E OOCniin^ apm lai «««U dMné 4 cat eo»p« «i«u« t*ftl«nue et iedo* poar 
l'nKalIcr. 

LccotTn: csl bon I 

MËIIUIT. 

l'IaU-ll? 

LE i»or.Trvn. 

Krboutuiinez votre gilci... 

MEnUTT. 

Et revenons û mon ncvcti... Üoeh ur. ne lui donnez, nas votre 

filtc. 


I.C t>UCTF.t>R, rmicrroirpani. 

AUendez... Yü;oa& U bUe. (ii i|Uit u i«i* d< Ucri«t <iAst u$ <leui 

Mùoi et ieuiuc.] 

HEni.nr. 

Mais, sac à papier! vous m’étranglez I 
LE OOCTEIR. 

C’est bien creuz!.. Cervelle mille!.. 

MERLOT. 

E-S.I-CC que ça ne va pas finirt sacrebleu ! 

^ LF. DOCTELin. > 

Je vous CD prie, caimcz-vutis! 

/ UCRUIT. 

Mc calmer I quand )o commence à faire conmiisannco avec 
le paroiTsme de la colère! Mais vous ne joyez donc pas 
que je bous, que je vais éclater?.. (ci»erebaoi * *« eont«Bir.) Doc- 
teur, écoutcz>moi... Je serai indulgent et g«'néreux. J'ai deviné 
vos projeU vous £te« médecin de fous, et, comme vous n>n 
avez pas, vous vous cflnrei'z d'en obtenir pour avoir il les 
rir. Ainsi, dans rc moment, vous faites tout ce qui dépenîl do 
vous pour m'abrutir. Kh bien! docteur, je puis vous répondre 
que vous ne réussirez pas... Ç i n’est pas dans mon car-ictèiv. | 
Renoncez donc à toute tentative, et je vous payerai comme si 
vous m'aviez guéri de la folie que vous voulez me donner. Cest 
gvmlil, ça!... 

LK nocrscB. 

Tous mes malades roc disent la même chose {Kiur sortir 
d'ici... mais je suis incorruptible! 

■RRLor, w ricrtaïu. 

Morbleu I auriez-vous la prétention de me retenir de force? 
En voil.\ assez! . Conduisez-moi hicp vite à iDon neveu I 
T.G nocTLt a, 

Vous élrs bien pressé I 

MEALOT. 

Il a le toupet de me dcm:imlcr si je suis pressé!..' Mais si 
quelqu'un a jamais été pressé dans sa vie, je vous déclare que 
c'est moi! Docteur, je vous demande à m’en aller. 

IJI OOCTEta. 

Je ne vous retiens pas ! 

MERLOT. 

Ce n'est pas malltcurenx I Adi^, docteur. I.c souvenir que 
j'eu^porte de vous est loin d'iMrc agréable, mais jn vous 
prv>mcts de le conserver longtemps ! (n <• i u pou» <to r«i<i.) Fer- 
mée!... Ah ! cette autre! (ii T«i eroitc.) Fermée au«si!.. (.iiiaot a« 
Oaeitur.} Qiioi I VOUS me ^utôlivzi... Vous voulez donc que 
je vous découpe comme unu^indc! 

LE DOrrFXR, k 

Sa fureur est à son apog^... c'est le morount de lui mordro 
l’orcilk» 


MERLOT, SMAtçaot. 

Docteur! ouvrez-moi... ouvrez-moi! 


LE IHlCTEUa. 

Je vous K'pète, mon ami, que c'est pour votre bien. 
NERLOrr. 

Ouvrez-moi, <ac à papier T., ou je vous Irailc de pdriier î 

LE DOCTF.L'R, • ptrU 

Comment lui saisir roreille?.. 


UEatOT, eriuit. 

Cordon, s'il vous plaît ! 

LE DOCTEta, ilUnl i !•!. 

Mon clier ami... 

MERLOT. 

Cord'in, s'il vous piait! 

f.r. üoCTIUR, l« pr«***l 4 <nt m hrai H vouIaoI bit n»ordr« l'oretll*. 

Vous ne me quitleicz pas airifi! , 

MERLOT, M di'gigcaal. ' 

Ne roc touchez pas t 


LE MwrruR, i piH. 

Manqué ! 

MEALOT, «*(« vu« r*ge coRletw. 

Oui oir non , vouli z-vous m'ouvrir ? 

LE UOCTKEH, «c jel»l d4n» tet bfik 

Faisons d'abord ta paiz... 

MERLOT, it rcpMUilRt. 

Mais... 

LE DOCTEUR, à putv 

Mani{ué! 

UERLOr. 

Vous voulez docK que je casse tout ici ?.. à commencer par 

TOUS î (U U K«<KM.) y. 

LE nocreuR. 

Allez toujours ! 

MEALOT, lut d«oattl it(* «oup» de potog. 

Ah ! c'est trop fort ! 

LE POCTEUS. 

Co n'cstpus trop fortl (zik emaoiMUtnie.) Quel sublime accès! 
(atcunni «O coup de pied.) Je mettrai tout ça sur ma note. 

MER1.0T, o’irrt'AOi. 

Non I vous êtes trop dur ! Je vais tout jeter par la fenêtre ! 

1.B DOCTLl'R. 

Ës&nyez... essayez I 

MERLOT. 

Ab ! ne m'en déflez pas ! (ii »’*ppriic k j«t«r un oMai.u.) 

LE noCIEVR, u t*iwHi8t p«r dm4Ft «I lui mordaat i'urtiilt. 

Mon ami ! 

NF.RLOT, poiHMOl ua cri MorHlIe. 

Aïe! 

LE bOCTEUa, im 
Mordu ! Je l'ai mordu ! 

MEatOT. 

Ah! je ne méconnais plus !.. ouvrez!., ouvrez I.. ou sinon... 

{u va puur l'dlrB*|kr.) 

LE DOCTEUR, «luuOaBl. 

Ouvp'... umre.. Baptiste! 

MERLOT. 

Ah 1 enlin ! .. (tu ponu du f»od a'mfft; »n apar^t In daut doiMuii^uN 
qui t’tpprdtciU a faire enouvolr uiit posipu d‘îae««dia. I‘«u d*eut dirige te 
tuyau Mf Merlu* qui alla>i pwr aotlir. — Recula»! épM'tasld.l O Cicl !.. 

une pompe!., unjelcontimi!.. Ah! sac & papier! c'est le combkl 

(il M prd^püc (ue le ducleur.) . 

LE DOCTEUR. 

Ne me toucliez f>u8 ! 

MERLOT, le MÏitaMol et k iMUant défaut lui pour a'abrilcr de U RRiup*. 

Oh ! vous passervz le premier ! 

LE DOCTEUR, nkiDe jeu de acFue. 

Je suis chez moi, à vous d'abord! (lU lourMul l»u» lea deu» en 
u lenacil i bru lu eurpa, et u diftgeaul veta la purle.) Baptiste, trouve 
le joint ! (au m«ntnl M ila dlapuralMroi, Françoit el Cilirt ealreat par la 
droite) 

SCÈNE XL 

FRANÇOIS, CLAIRE. 

FRANÇOIS. 

Oui, mu chère Claire, votre départ m’avait porté un coup 
siïa'ux !.. Après une longue mal.-iüic, j'avais pcirau U tète, je 
ne me souvenais plus ni du nom ou votre père, ni de son 
adresse... J'étais réduit à demander votre main à tout le monde : 
on est SI bêle quand on est fou ! 

' ■ CUIRE. 

Ainsi, vous étiez récHeroenl malade ?.. 

• FRARÇOIS. 

I\ir excès d'amour ! 

CLAIRE. 

Ne guérissez pas trop. Monsieur. 

* FRAKÇûtS. 

Je vous aimerai toujours cuiomc je vous aime ! 

CUIRE. 

Alort, je me risque. (Fnu^ !•• baîte u tMia.) A propos... et 
votre miclc ? 

FRANÇOIS. 

Mon oncle?.. Ah! s'il m’a conduit vers vous, c'est bien sans 
le savoir !.. Qu'imporlo ! maintenant que je vous ai retrouvée, 
je lui pardonne tout. Mais où est-il?., où eskü? 

CLAIRE. 

Ah ! voici mon père ! il va noua dire... 

SCÈNE .XII. 

Les MÉMFS, LE ÜOCTEIB, 

FRAnçois. 

Docteur, où est mon onde ? 
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PÏAIS ON EST DE FOUS... 



Il est k U douclK.'! 
O ciel) 


LE IKM.1BUI. 
FKANÇOIi ET cuite. 


LE BOCrCl’t. 

Ah ! ça p*a pas élc sans peine !.. Knfiii, il y eslî.. Je Tatais 
irabord inonlii » l’oreille... Je le crois radicalement dompté... 
C'est une cure qui me fera hoitneur. 

rB.\>çois. 

Mais mon oncle n ‘était pus fou I.. 

LE bOCTLtt 

luiissci-moi donc tranquille !.. Cri>)eL>ïous donc que je ne 
m’)' connaisse pas? Et vous.ir.Ainq, iw m’avci-vous )ms dit?.., 

taASçois. 

Est-ce que je savais seulement ce que je disais!., cl sur mes 
paryU-s. TOUS n'avez pas cruint de le traiter... Mais il doit être 
lurieut ?.. 

LE DOCIEUH. 

Féroce I , 

FBASÇOIS. 

Ah ! mon pauvre oncle! 

cuiac. 

Le voici ! 

maçois. 

Quel <£îl hagard 1 


SCÈNE xin. 


Les ms^mes, MEItl.OT 

MERLOT, «’maoçmiI Icklfutui mu »oir |K«Mn*e. — ‘ Â l»i-BiS*e. 

Si qHcIqn’un, à Hicuru qu’il est, os-iil me fairv rêlugo du 
Irailcmont par rcau fMide... je me crois en droit de le Iruiicr 
itardimcnl de cachalot ! 

FRASrois, lomlMiit i K* ptidv. 

Grâce !..grdce! mon'omlc! 

MERLOT. 

Ab ! c'eat loi, cbeuatani 

FRASÇOIS. 

Pardom)cz*moi ! 

MERLOT. 

Jamais! Allons-nous>ca! 

LE üoltlcr. 

Voyons, mon cher ami! 

FRA.VÇOI!:, U« B« iloclrur. 

Laisscz*iuoi faite. (a«» » »ob t.*cic.) S«»ngci*y, mon oncle, on 


dira que c'est par intérêt que vous m'avez fait passer pour 
fou ! 


MERLOT. 

PUlt-il ? 

FRANÇOIS, S* IbtiM. 

On vous accusera d'avoir convoilcaoa fortune... 

MEaLOT. 

TaiS'toi ! .t _ • 


PEANÇOIS. 

Et d'avoir voulu hériter de mon vivant ! 

MERLOT. 

Tais-toi!.. lais-toi!.. , 


FRANÇOIS. 

Non! je ne me lairai pas que vous ne m'ayez marié ! 

HKRIAIT. AU a«de«r. 

Je sais que ces enfants s'adorent... je consens i leur nui' 
liage. 

FRANÇOIS. 

Ah ! mon rlicr oncle I 

MERLOT. 

Eh bien! docteur, esl*ce qqe vous me croyez toujours font 
LE eocTEca. 

Non, non, mon ami... je voua prierai ceiiemUnl de me signer 
un oertUicat constatant votre guérison radicate. 


U DOCTEUR. 

Senlemcnt pour faire mousser ma maison. 

MERLOT. % 

Ail I VOUS voulez que je fasse mousser... (ar piatiie tfce cmtî<. 
iMB.) Mc'isicurs, je recommande trcS'Chaudement les douches 
du docteur Anvray aui (icrsoiines qui voudraient instantané* 
ment p.isser à l’élât de crétin !.. L'adresse?.. 

LE DOCTECa. 

Rue de la Pom|ic. 

MERLOT, AB fttAk. 

Hue de la Pompe. 



CaCKUR FINAL. 

Air ; Finof d« mon hmMc. 

Il ci(, McfAicui'f, on vieil adafie 
Dooton doit faire von |»ri>fit... 
DiionA>le looi, e’cit le ploA Mge : 
Plus ou «Al de fouii, plue on ril. 


FIN. 


d’ Invente 




t 

I 

I 


LACNT. V iMf tiMl« • VtAlAT. 
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